
S E R M ON

SUR

LA BENEFICENCE ENVERS

UN ENNEMI.

Rom. Chap. XII. v. 20.

Si ton Ennemi a saints donne-M à man

ger: fil a soif, donne-lui à boire ; car

en faisant. cela tu lui assembleras des

charbons de feu fur fa tête.

L

E s paroles que nous venons de vous

lire , Mes Frères , ont donné bien

de l'exercice aux Savans & aux Théolo-

fiens. A les envisager du premier coup

'œil , il semble que S. Paul ie contredise

lui-même, & qu'il combatte la Doctrine

de son Maître, en autorisant une espèce

de vengeance qui surpaíle en malignité tout

ce que cette fameuse passion est capable

de suggérer de plus inhumain & de plus

cruel. Si ton Ennemi a faim, donne -lui

à manger: fil a soif, donne-lui à boire.

Jusque-là S. Paul est d'accord avec lui-mê

me, Ja Doctrine du Disciple est conforme

ï à cel
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à celle du Maître , qui nous ordonne non-

feulement de pardonner les offenses , mais

qui veut encore que nous portions l'hé-

roïsme Chrétien jusqu'à aimer nos Enne

mis, £«? à faire du bien à ceux qui nous

haïssent. Mais çe qui suit immédiatement

semble renverser de fònd en comble la sa

gesse de cette maxime : car , ajoute-t-il, en

faisant cela tu lui assembleras des charbons

. de feufur fa tête. Ces bienfaits dispensés

à un Ennemi. , qui aboutissent à ras

sembler fur Ja tête des charbons , offrent

d'abord à l'esprit l'image d'une vengean

ce, & de la vengeance la plus cruelle &

la plus rafinée. .Sans doute qu'il est du

devoir d'un Chrétien de souffrir patiem

ment le tort qu'on luisait, de rendre le

bien pour Je mal,& qu'à l'exemple deJésus-

Christ,-il ne doit repousser les outrages de

ses Ennemis, que par des démonstrations

de charité & de bienveillance. Mais de

pardonner à notre Ennemi, de lui faire du

bien, avec la détestable intention de le ren

dre plus malheureux en le rendant plus

coupable, & d'attirer ainsi' sur fa tête les

plus rigoureux effets de la colère de Dieu,

bien loin .que ce fût là une disposition loua^;

ble. Chrétienne, ce seroit la disposition d'un

furieux , d'un Démon , & une sorte de

vengeance , qui ne sauroit tomber que

dans
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dans une Ame dénaturée & perfide.

Aussi vous ne devez pas croire que ce

soit là le sens des paroles de S, Paul. Rien

n'est> plus éloigné de fa pensée que cette

explication ; & il est surprenant qu'il fe

weren- ^ trouvé ^es Interprêtes anciens & mo-

feids dernes, & parmi les premiers, des Pères,

°P33oUla *îlu ont un grand nom dans rÉglise , qui

P' ' n'ont pas craint d'appuyer cette explica

tion , en soutenant que S. Paul , dans ce .

passage, semble avoir voulu donner quel

que chose à la foiblessei dirai-je , ou à la

malignité du cœur humain ,& nous ensei

gner que, fi absolument nous voulons nous

venger.de notre Ennemi, nous en avpns

une voye ouverte dans les bienfaits que

nous répandons sur lui, leíquels ne sau-

roient manquer d'irriter Dieu! contre lui,

en aggravant la malice de son cœur , &

de l'exposer aux jugemens les plus redou

tables de la vengeance céleste.

Nous croirions que ce seroic perdre

notre tems, & faire tort à votre pieté, fi

nous nous arrêtions à réfuter une expli

cation qui est si absurde, & si opposée à

l'esprit de l'Evangile. Quand on ne con-

íìdéreroit pas S. Paul comme un Ministre

de Jésus-Christ, quand on ne le suppose-

roit pas animé de l'esprit de son Divin Maî

tre, il suffiroit de lui attribuer de la rai

son
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soíi & du sens commun, pour sentir que

jamais cette explication ne peut lui être

montée dans Fesprit. Car íì vous lisez ce

qui précède & ce qui fuit, vous verrez que

le but. de FApôtre, dans la fin de ce Chap.

XII. c'est de porter les Chrétiens de son

tems,quiavoient tout à souffrir de la haine

de leùrs Ennemis, de les porter, dis-je, à

la douceur, à la patience., au pardon

des injures; & entre autres raisons, il se

sert de celle-ci : c'est qu'il n'est jamais per-

mis de se venger, c'est que là vengeance

particulière est une usurpation des dróits

de Dieu qui se l'est reservée. Or où se-

roit le bon-sens, fi S. Paul, dans le tems

qu'il défend la vengeance , qu'il en dé

montre le crime, qu'il a dessein de nous

porter à la pratique des vertus, qui sont

les plus opposées à ce vice, il eût autori

sé lui-même la vengeance la plus amère

& la plus cruelle; & qu'il nous eût appris

à nous consoler des maux qu'on nous fait

souffrir, par le plaisir barbare de contri

buer à la damnation éternelle de notre En

nemi ?

Mais fi cette explication est si éloignée

de Fesprit.de S. Paul, quel est donc le sens

que l'on doit donner à ces paroles? C'est

à l'examen de cette question que nous desti

nons nos premières remarques fur ce Tex

te.'
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te. Ensuite nous travaillerons à vous fai

re sentir la justice &Texcellence de cette

belle vertu qui nous est recommandée ici.

Ainsi ce Discours aura deux Parties.

Dans la i. nous examinerons k lettre de

notre Texte, nous tâcherons d'y donner

les éclaircissemens dont il a besoin , &

d'en fixer le véritable -sens. Dans la 2.

nous presserons la pratique du devoir qui

y est contenu. Ces deux Points feront le

partage de ce Discours. ' : *

I. P O I N T.

Premièrement nous devons exa

miner la lettre de notre Texte : Si ion En

nemi à faim , donne-lui à manger : jV/ asoi/y

donne-lui à boire. Ces premières paroles

n'ont pas besoin d'un ample commentaire.

S. Paul nous y prescrit en général ce qu'il

y a de plus sublime dans la charité Chré

tienne, je veux dire la bénéficence envers

nos Ennemis. Dans les versets précédens

l'Apôtre avoit exhorté les Fidèles de Ro

me , à s'abstenir de la haine & de la ven

geance , a ne jamais rendre mal pour

mal, mais au contraire à tâcher S'avoir la

paix avec tous les Hommes. C'étoit déjà

beaucoup, Mes Frères, & il faut un grand

fond de vertu, de charité, pour pratiquer

m M ' Ma».
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Exactement tous ces devoirs. Mais ce

n'est pas assez selon S. Paul : il va plus

loin encore dans notre Texte, il veut que

nous portions la patience & la débonnai-

reté Chrétienne jusqu'à faire du bien à nos

Ennemis & à nos persécuteurs, que nous

leur rendions tous les bons offices dont ils

peuvent avoir besoin. C'est ce qu'il ex

prime par une métaphore qui est familiè

re à 1'Ecriture : Si ion Ennemi à faim3don-

ne-lui à manger: sHÏ a soif, donne- lui à boi

re. La faim , la soif íbnt les deux sensa

tions les plus vives & les plus inquiétan

tes de l'Ame, celles qui reviennent le plus

souvent > & qui demandent un plus

prompt soulagement. Ce n'est pas que

S. Paul veuille que nous bornions-là nos

foins & nos bons offices envers nos En

nemis, mais sous- cette espèce de secours

qui a pour objet les besoins les plus pres

sons de la vie , il comprend en général

tous les actes d'humanité, de charité,- que

nous sommes en état de rendre aux au

tres Hommes, & dont nos plus grands

Ennemis ne doivent point être exclus:

cela ne souffre nulle difficulté.

Mais il n'en est pas de- même des paro

les qui suivent, sur le sens desquelles les

Interprêtes font fort partagés: car enfai

sant
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fant cela tu lui affembleras des charbons dê

feu fur fa tête.

D'abord il faut remarquer que toute

cette maxime de notre Texte est tirée du

Chap* XXV. des Proverbes v. 21, 22, où

l'on trouve le même devoir prescrit pres

que dans les mêmes termes. Si celui qui

te hait , dit Salomon , à faim * donne- lui à

manger du pain: s'il a soif donne-lui à boi

re de reau; car tu prendras de la braise du

foyer pójir lui mettre sur la tête, & TE\

ternel te le rendra. Ce qui fait la difficul

té dans l'un & dans l'autre de ces passa* .

ges, ce n'est pas le devoir qui nous y est

prescrit, car il ne contient rien que de

juste , rien que de très-conforme a l'hu-

m2nité & aux règles du Christianisme ;

mais c'est l'intention, le motif dont Sa

lomon & S. Paul ont áccompagné ce de

voir. Cette braise.^, puisée du foyer , ces

charbons de feu , assemblés fur ta tête de

celui qui nous hait, excitent d'abord dans

l'esprit l'idée d'un grand mal : il est cer

tain que c'est dans.ee sens- là que cette

métaphore est toujours employée dans

TEcriture, où elle désigne ordinairement

une punition très-rigoureuse infligée aux

médians par la Justice divine. C'est- ce

qu'il seroit facile de vérifier par un grand

nom



Bènèficence envers un Ennemi» $41

nombre de citations' 11. suffit d'en rap

porter quelques-unes. David au Pseaume

CXL. v. 11. en parlant de la vengean

ce que Dieu ne manqueroit pas de pren-*

dre de ses Ennemis dit , que des charbons

de feu tomberoient fur eux , pour dire,

qu'ils seroient foudroyés par le feu du

Ciel , ou précipités dans les gouffres de

Fenfer. Esaïe au XLVII. de ses Révéla

tions , Job au XV. de son Livre v. 34..

nous réprésentent la Justice de Dieu sous

l'emblême d'un feu qui tombe sur les mé

dians , qui les consume & qui les dévore.

Ezéchiel au X. de ses Révélations intro

duit Dieu qui commande à son. Ange de

remplir les paremens de ses mains de '

charbons de feu , & de les répandre sur

larville de Jéruíalem, en signe des redou

tables jugemens qui étoient prêts à l'acca-

bler. Enfin c'est dans ce sens de vengean

ce que cette expreífion est employée par

FAuteur du Chap. XVI. v. $3. du 4LÌV.

d'Esdras,. qui bien qu'il ne soie pas regar

dé comme un Auteur inspiré , peut nous

servir pourtant à découvrir quelle est ri

dée que Ion attachojt autrefois, & cel

le- que nous devons attacher aujour-

dhui à cette métaphore. Car voici com

ment cet Auteur s'exprime. Que Je Pê

cheur ne dise point t qu'il n'a point de

Tome F/ (l pé*
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pêché : car des charbons de- feu brûleront

fur la tête Ae celui qui dit , qu'il n'a

point de péché devant le Seigneur Dieu.

Or telle étant constamment dans l'Ecritu-i

re la signification - de cette phrase , qui

emporte toujours avec elJe ridée d'un

rand mal , on demande comment S:

au! á pû fe servir de ce motif 'ì pour

nous porter à Ja^bénéficence envers tìos

Ennemis, vu que bien loin qu'il soit per*

mis de faire du bien à un Ennemi, avec

Fintention de contribuer à fa damnation ,

T-Evangile au contraire nous oblige à prier

pour eux , à nous intéresser à leur salut.

C'est pour résoudre cette difficulté que leâ

Interprêtes ont eu recours à diverses ex

plications. ' ' '* . - -V "> .

I; 11 y en a qui veulent que ce soit ici

mie- métaphore prise de la fonte des rrié-

taux, que l'on amollit, que l'on dissout ,

pari le moyen du féu,eri ramassant autour

dii créusec des charbons ardens. En con

séquence ils donnent à cette image de no

tre Texte, un tout autre ièn's que celui

qu'on lui dorine communément: car par

ces charbons de feu ils ne veulent pas que

l'on entende les chátímens du Ciel , mais-

au contraire le feu de ramifié,-' de -la r*e-

cprìnoissance , de l'estime que l'on allume"

dan* te 'cœur ds\m Ennemi , à qui l'on4

V . ' , - rend
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fend le- bien pour le mal, ces sentimens

tendres & affectueux , qu'il ne sau'roit

s'empêcher de sentir pour nous, lorsqu^l

se voit prévenu par nos bienfaits. Ainsi

la pensée de S. Paul, selon ces Interprè

tes, revient à ceci : c'est que pour triom

pher de la haine & de la malice de nos

Ennemis, il n'y a qu'à leur rendre le bien

pour le mal, qu'à les combler d'honnêtépé

& de services, parce qu'en usant ainsi à

leur égard, nous venons enfin à bout de

changer leurs mauvaises dispositions con

tre nous , nous amollissons leur cœur ,

comme les charbons de feu mis autour du

creuset amollissent les métaux les plus

durs, ensorte que d'Ennemis qu'ils ètoient

auparavant, ils deviennent nos amis &

nos bienfaiteurs; & l'on fortifie cette ex

plication par la maxime qui suit notre

Texte, où S. Paul semble insinuer cette

belle manière de fe vanger, 3e se xendre

maître du cœur de nos Adversaires: $ç

fois point surmonté ,par\k mal, maiïJuPr

monte le mal par le bien. :,37

./ Cette explication fans doute est ingé

nieuse , elle leve ce qui paroît y avoir de

choquant dans la maxime de S. Paul, e|-

Je la concilie parfaitement avec ce que

j'Ecriture nous enseigne ailleurs couchait

ì'amour des Ennemis: mais nous avons

Q 2 pour
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pourtant quelques difficultés à y opposer?

1. Nous demandons, qu'on nous cite

. quelqu'autorité, quelque passage qui prou

ve, qu'amajjer des charbons de feufur la

tête de quelqu'un signifie lui amollir le

cœur , y allumer des sentimens d'estime\

d'amitié, de reconnoissance, puisque vous

venez de voir que cette phrase a un sens

tout diffèrent dans l'Ecriture.

2. Si c'est-là le sens que l'on doit doìv-

ner à cette image, il faut avouer que S. Paul

n'a pas été heureux dans le choix du mo

tif, sur lequel il fonde la pratique d'un de

voir aussi grand & aussi difficile que l'eíl

celui de l'amour des Ennemis : puisque

entre tant de motifs bien plus forts, que

PEvangile lui auroit pu fournir , il en

choisie un dont le succès est toujours dou

teux & incertain. Car il n'est pas vrai

que l'òn vienne toujours à bout d'amollir

le cœur de son Ennemi, de le vaincre à

force de bienfaits : cela arrive quelque

fois , mais le contraire arrive aussi sou

vent.

3. Enfin je remarque que cette expli

cation n'a aucun rapport avec le verset qui

précède , auquel il faut principalement a-

voir égard, puisque S. Paul lui-même à

lié l'un à l'autre: Si donc ton Ennemi a

faim, & la suite. Or dans le verset précò*

."- dent,
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dent, comme nous Pavons déjà insinué,

l'Apôtre avoit exhorté les Chrétiens à

souffrir patiemment les injustices qu'on leur

faisoit, à s'abstenir de la vengeance, par

la considération qu'elle appartient à Dieu;

& de-là il infère tout de suite, que donc

c'est à nous à rendre le bien pour le mal,

en laissant à Dieu le soin de nous vanger,

& de prendre en main notre querelle.

Ce qui est bien éloigné de cet amolisse*

ment de cœur, de ce retour d'affection,

que l'on suppose que S. Paul avoit ici en

vue. Toutes ces raisons nous empêchent;

de nous déclarer pour Implication que

nous venons de proposer.

II y en a une seconde, qui a pour elle

des Théologiens d'un grand nom, que noua

admettrions volontiers , si elle étoit fon

dée sur quelque autorité bien certaine.;

CeuX" ci laissent à l'image des charbons

feu fa signification naturelle: ils croyent

qu'il s'agit en effet d'une vengeance , mais

non pas de celle qui vient du Ciel , que

Dieu prépare au dernier jour à ces Ames

dures & implacables , mais de celle quç

nous exerçons nous-mêmes, en comblant

notre Ennemi de bienfaits. Ils veulent

que ce soit ici une façon de parler prover

biale, que S. Paul a empruntée de Salq-

Q 3 mon,
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itìòn , telle qu'il s'en trouve: plusieur»

dans ses Livres i, & qui ne signifie áutrò

chose, sinon que la feule vengeance qui

soit permise à un homme de bien, & ea

même tems celle qui est la plus sensible a.

notre Ennemi , qui doit lui faire le plus

de peine, c'est de ne répondre à fa haine

que par des bienfaits , de lui donner à

manger quand ìl a faim , à boire quand il

à soif, parce qu'^n nous conduisant de

cette manière envers lui, nous découvrons

toute la lâcheté de son cœur, nous le for

çons a rougir de fa conduite, nous exci

tons dans la conscience Jà honte, le dépit,

les remords les plus cuisans, en un mot

ón le réduit au même état"où seroit un

homme, qui áuroit des charbons defeufur

fa tétey&c qui doit se hâter de sortir d'une

situation si violente & si incommode, en fè

íìéraisant desa haine contre nous. Com

me iious l'avons dit, Mes Frètes, cette

manière d'êxpKquer notre Texte est af-

fet' naturelle, -& nous serions prêts à l'a-

dòpter ; mais nouï voudrions que l'on fût en

état de vérifier le fondement sur lequel on

l'appuie , & le nouveau sens que l'on don

ne à ces charbons defeu. Car de dire que

c'est une façon de parler proverbiale, qui

a telle ou telle signification, sans en allé

guer
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guér de preuve , il me lèmble que c'est

couper le nœud de la difficulté, plutôt

que de la résoudre. -' ; : . .

3. Enfin , il y en a qui veulent que S.

Paul fasse ici allusion à une coutume qui

avoit lieu dans l'Orient , & qui au raport

des Voyageurs, se pratique encore dans

quelques endroits. C'est que quand un

Sujet avoit reçu quelque outrage d'un

Grand , de quelque Officier du Prince,

dont il ne pouvoit obtenir la réparation,

alors il épioit le tems que le Prince se

montroit en public , il se mêloit parmi la

foule avec des charbons ardens sur fa têté,

afin d'attirer sur lui les yeux du Souve

rain, & se procurer ainsi Poccafion de lui

parler lui-même, & d'implorer sa justice.

Mais outre qu'il faudroit vérifier l'antiqui-

té de cette coutume, montrer qu'elle est

-aussi ancienne que Salomon , ce qui n'est

pas facile k faire, c'est qu'elle seroit tou

jours sujette à un grand désaut : car en

supposant Tantiquité de cette coutume,

tes charbons de feu ne se mettoient point

sur la tête de l'Ennemi,ou de celui qui a-

voit fait l'offense , comme notre Texte le

suppose, mais sur la tête de celui quil'a-

voit reçue; ce qui détruit absolument l'ap-

plication que l'on veut en faire à notre

Texte,

Q 4. Sans
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Sans vous tenir plus long-tems én siis-

pens , il nous semble qu'il est facile de

résoudre Ja difficulté de notre Texte & de

celui des Proverbes, par le moyen d'une

distinction qui est fort simple & fort na

turelle. . . ...

11 faut donc distinguer ici , entre le

motif & l'évenement. Je m'explique.

S. Paul ne propose point ces charbons de

feu, comme un motif qui doit nous por

ter à la bénéficence envers nos Ennemis:

cela scroit odieux & contraire aux pré

ceptes de l'Evangile. Àlais il indique feu

lement ce qui en doit arriver , l'effet qui

résultera de notre conduite, si nous ne ré*

pondons à la haine de notre Ennemi que

par des bienfaits , & qu'il ne puisse pas

être gagné par notre générosité : c'est

qu'il en sera plus sévèrement puni au der

nier jour, c'est qu'il aura amassé des char-

Ions de feu furfa tête. U ne dit pas que

nous fassions du bien à notre Ennemi,

afin que nous M amassions des charbons de

feu: mais il áït,enfaisant cela, tu amasse*

ras des charbons defeufurfa têtcx c'est-à-

dire, que notre manière d'agir Chrétien

ne, charitable, aggravera fa condamna

tion au dernier jour, qu'elle le rendra plus

coupable aux yeux de Dieu, qu'elle l'assu-

jettira à des châtimens d'autánt plus ri-

gou.
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goûteux, que sa haine contre nous aura

été plus opiniâtre & plus enracinée.

II y a ainsi' quantité de passages dans

l'Ecriture, où nous sommes dits avoir fait

nous-mêmes telle ou telle chose, dont noua

n'avons fourni que l'occasion ou le pré

texte. C'est ainsi' que Jésus-Christ , en par

lant de lui-même, dit, quWríétoìtpoint venu

apporter la paix, mais répée. Non que

ç'ait été l'intention de Jésus -Christ de

troubler l'Univers, mais parce que l'Evan-

gile qu'il a prêché est devenu par la mali

ce & la corruption des hommes, une oc

casion de trouble & de division. II faut

l'entendre de la même manière dans no

tre Texte : ce ne doit pas être le dessein

de ceux qui font du bien à leur Ennemi,

d'afjembìer des charbons defeu fur fa tête;

mais cela ne laisse pas d'arriver par la ma

lice & la dépravation de ceux à qui noug

faisons du bien. 11 y a mille occasions dans

la vie, où nous devons faire notre devoiren

vers le Prochain, encore que nous ayons lieu

de présumer qu'il abusera de notre bonté

& de notre patience. Jésus -Christ n'en

a pas usé autrement durant le cours de

son Ministère. II savoit bien que les Juifs

incrédules rejetteroient sa Doctrine & ses

Miracles, que Corazim & Bethsaïda ré*

íìsteroient à tous les signes qu'il feroit au

Q y mi
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milieu d'elles, que la résurrection de La

zare ne serviroit qu'à pousser a bouc la

haine des Pharisiens & des Sacrificateurs,

& les obliger à se hâter de le mettre à

mort. Jésus-Christ savoit tout cela, par

conséquent il n'ignoroìt pas que ses Ensei-

gnemens, íes Miracles, ses Bienfaits se-

roient une occasion de plus grand péché

pour les Juifs, qui aggraveroit leur con

damnation au dernier jour , Malheur à

toi Corazim, malheur à toi Bethsaïda y car

fi ces signes , &c. -1- : . -ì

Ce n'étoit pas le but & l'intention de

Jésus- Christ, en faisant tous ces signes au

milieu de sa Nation , d'aggraver le mal

heur des Juifs, témoin les larmes- qu?il ver-

là sur Jérusalem incrédule : mais ce fat-là

pourtant la fuite naturelle de l'opiniátreté

& de l'endurcissement de ce Peuple. Or si

Jésus -i Çhrist n'a pas discontinué de faire

du bien à ses Ennemis, encore qu'il fût

avec certitude que l'abus qu'ils feroient de

lès bontés ne serviroit qu'à aggraver leur

condamnation , nous, à son exemple , nous

ne devons point discontinuer de faire du

bien à ceux qui nous haïssent , encore que

nous ayons lieu de craindre, de présumer

même que nos soins & nos bons offices

feront mal reçus, & ne serviront qu'à les

rendre coupables aux yeux de Dieu. Sans
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cela que deviendroit la Société , si nou»

étions arrêtés par la crainte , que peut-

être on abusera du bien que nous voulons

faire: il ne faudroit plus faire d'aumône,

ni aucune œuvre de charité , ni de misé

ricorde, qu'à des gens dont les bonnes dis

positions nous seroient parfaitement con

nues; & comme notis les connoissons peu,

que nous n'avons pas le talent de lire dana

les cœurs, il faudroit suspendre la plu

part des actes de charité & de bénéiì-

cence. : t .. : i.-.-.-.t. .t

Et c'est- là, à ce qui nous paroîc , tout

ce qui est contenu dans la maxime de no

tre Texte : Si ion Ennemi afaim , donne-

lui à manger: s'il asoif,donne-lui à boire,

&c. Ces paroles renferment une leçon &

une menace. Une leçon pour les gens de

bien , pour les personnes charitables: c'est

qu'ils ne doivent point se rebuter, mais

continuer toujours leur bienveillance en

vers leurs Ennemis,& laisserà Dieií le soin

de les punir. Une menace contre ces

Ames dures, implacables, que rien ne fau-

roit adoucir: c'est que Dieu exercera con

tre eux une vengeance redoutable, qu'ils

s^amafferont des charbons de feufur ieurs

têtes. Salomon , dans le passage des Pro

verbes , fortifie cette maxime par une pro

messe, PEternel te. le rendra: c'est-à-dire,

que
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que ceux qui auront ainsi rendu le bien

pour le mal à leur Ennemi, peuvent comp

ter sur une récompense qui leur est assurée

de la part de Dieu. . ; --. !

Nous préférons cette explication à toutes

les autres , parce qu'elle nous paroît exem-.

te des défauts que nous avons remarqués

dans les précédentes. Car i . elle laisse à la

métaphore des charbons de feu, fa significa

tion naturelle, celle qu'elle a constamment

dans nos S. Ecritures. 2. Elle s'accorde par

faitement avec le verset qui précède, au

quel S. Paul lui-même a lié notre Texte.

3. Enfin, cette explication leve, aussi bien

que toutes les autres, ce qui paroît d'abord

y avoir de dur, de choquant dans la pro

position de l'Apôtre, puisque S. Paul.ne

nous ordonne pas de faire du bien à notre

Ennemi, dans la vue (Tamasser des char

bons de feu fur fa tête , mais qu'il déclare

seulement l'effet qu'il s'ensuivra , la puni

tion qu'il attirera sur lui par sa propre fau

te, s'il persévère dans fa haine contre nous.

Tel est le sens de la lettrede notre Tex

te, & la maxime que S. Paul prescrit ici

aux Chrétiens : il veut dire que ce n'est pas

assez de pardonner à son Ennemi, de

s'abstenir de la vengeance, qu'il avoit dé

fendue dans le verset précédent; mais il

veut encore que nous portions la générosité,
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là charité Chrétienne,jusqu'à faire du bien

à nos Ennemis & à nos Persécuteurs, &

que nous leur rendions tous les bons offi

ces dont ils [peuvent avoir besoin.

' . Ce n'est pas que nous soyons obligés do

les aimer d'une affection égale à celle que

ndus avons pour nos Amis , pour nos

Proches , pour nos Enfans , ni leur ac

corder sur nous des avantages, dont ils

pourroient se servir contre nous pour

nous nuire & pour nous perdre. Non*

la charité Chrétienne ne va pas jusque-

là, elle n'est point incompatible avec les

sentimens de la Nature, avec le soin que

nous devons prendre de nous-mêmes, de

notre Famille , de notre propre conser

vation. Car il ne faut pas outrer non

plus la maxime de notre Texte, & s'i

maginer que nous ne devions mettre au

cune distinction entre Amis & Enne

mis: il y a sens-doute des ménagemens

à garder, des précautions à prendre dans

la conduite que nous tenons à l'égard

des derniers & les restrictions , qont

ce devoir est susceptible , nous occupe-

roient long-tems, s'il étoit permis de s'y ar

rêter. Mais , en général, il suffit de remar

quer que S. Paul, dans notre Texte, a res

treint lui-même les soins & les services

que nous devons rendre à notre Ennemi,

: . - à des
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à dësîbhoses dont il ne saúroit se passer1

pour le soutien de sa vie. Car, en se ser

vant de lá métaphore de lui donner à man

ger ou à boiré, il nous insinue assez que

ces secours ne doivent point aller jusqu'à

nous dépouiller nous-mêmes, à faire tort

à nos Enfans ou à notre Famille ; mais

que , dáns toutes les choses qui regardent

la nourriture , le vetement , Tentretien

de la vie présente, ou le bien de ses affai

res temporelles, si notre Ennemi a besoin

de notre assistance , alors , plutôt que de

nous vanger en lui refusant ces secours

qui lui sont nécessaires, nous lui rendions

fans balancer tous les bons offices qui dér

pendent de nous, & que nous pouvons

lui rendre fans nous faire tort à nous-mê

mes, fans apporter aucun préjudice au bien

de l'Etat & de la Société, il falloit ces

restrictions à la maxime de S. Paul. Mais

ces restrictions une fois posées, il ne: fera

pas difficile maintenant de vous faire com

prendre l'importance du devoir qui nous

est ici imposé: c'est notre seconde Partie.

- ; - Pi ^O I N T.

' Il s'agit de vous convaincre de l'ex-

cellence de cette vertu , qui regarde la

bénéficence' envers nos Ennemis. II y a

fc-jj plus:
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plus:: il s'agit de vous la faire aimer <tette

vertu y de vous engager à la pratiquer:

tâche grande, difficile j dans laquelle nous

n'entrons qu'avec un secret pressentiment

da peu de-fruit que .produira ce Discours.

Dieu veuille que nous nôus trompions

dans nos conjectures!. .v. -

Je tire les motifs que nous avons a vous

proposer de ces six sources, i. De la jus

tice du devoir dont il s'Agit, 2. De Ton

excellence. 5. Des avantages qui en

reviendroient à la Société. 4. De Futilité

& <ie4a satisfaction que nous en retire

rons nous-mêmes, f. Des ordres formels

que nous trouvons dans l'Evangilë. á: En

fin, de la conduite de Dieu & de Jésus-

Christ, qui nous ont appris par leur exem

ple à faire du bien à nos plus grands En

nemis. ' ,r\, r ",'< '-; "•--'.\_ î «w*

1 . Je dis , qu'il est juste , qu'il est Raison

nable de faire plaisir à ses Ennemis , dé

leur rendre le bien pour le mal. C'est-là

une étrange morale à prêches notre siè

cle. Quoi? II est de la justice de faire du

bien a un homme qui me hait^ qui mè

persécute, qui voudroit me voir ruiné sans

ressource , qui y travaille de tout' foìi pou

voir, qui peut-être prendra occasiotì du

bien que je lui ferai , pour redoubler fa

fureur contre moi; & il est de mon de-

- y voir,
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voir, dites-vous , de faire du bien à Un

tel homme ? N'est-ce pas assez que je lui

pardonne, que je ne lut veuille aucun mal,

que. je ne cherche point à lui en faire, &,

s'il a besoin de quelque secours , s'il faut

lui donner à manger , quand il a faim, à

boire quand il a soif, n'y a-t-il pas d'au

tres personnes dans la Société, qu'il n'a

jamais offensées, & que ces soins regar

dent plutôt que moi ?

. C?est ainsi , Mes Frères, qu'on parle

i dans le monde. Voilà ce qui fait que nous

As. ch. sommes reçus, écoutés, comme si nous an-

17. v. énoncions des Dieux étrangers, lorsque nous

vous exhortons de faire du bien a vos

Ennemis. Oui , Chrétiens , il est juste,

Matth. il est de votre devoir d'aimer vos Ennemis,

v.'44' & fa*re du bien à ceux qui vous baïffent,

qui vous persécutent , qui vous font du

tort , qui cherchent à vous perdre; & si

nous ne sommes pas assez heureux , pour

vous engager à revêtir des sentimens aussi

légitimes, à vous acquitter d'une obliga

tion aussi indispensable , nous nous fai

sons fort de vous convaincre au moins,

que yous. devez revêtir ces sentimens, que

vous devez vous acquitter de cette obli

gation. Pour cet effet , nous n'avons

qu'à nous servir d'un principe, dont vous

convenez., <5ç dont vous ne sauriez vous
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empêcher de convenir: c'est que la ven-

feance est défendue, c'est qu'il faut par-

onner à son Ennemi, & qu'il ne faut ja

mais lui rendre le mal pour le mal. Jus-

ques-là vous êtes d'accord avec l'Evangi-

le. Vous concevez qu'il faut porter la

charité à ce point , & vous êtes disposés à

le faire , pourvu seulement qu'on n'exige

pas que vous étendiez plus loin les effets

de votre complaisance. Mais je vous de

mande, fi c'est pardonner, fi ce n'est pas

íè venger, que de s'abstenir de rendre à

un Ennemi certains services essentiels >

lorsque nous le pouvons fans nous appor

ter à nous-mêmes un préjudice considéra

ble. Un homme, qui verroit son Adver

saire dans un péril éminent, qui n'auroit

qu'à lui tendre la main pour le sauver , &

qui le laisseroit périr misérablement, en

bonne foi, croyez -vous qu'un tel hom

me n'auroit faic d'autre mal que de.de-

meurer dans l'inaction , qu'il seroit inno

cent du crime de la vengeance, qu'il n'au

roit pas violé dans cette occasion le pré

cepte du pardon des injures ì Vous n'ose

riez le soutenir, Mes Frères. 11 y a donc

des actes négatifs , par où nous ne fai

sons autre chose- que suspendre les effets

de notre bienveillance & de notre charité,

qui sont auíîì bien des actes de vengean-

Tome K R ce,
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ce, que fi nous portions le poignard danà

le sein de notre Ennemi. Et tels sont tous

ces cas , où volontairement , & par un

ressentiment secret , nous refusons au Pro

chain les bons offices, que nous sommes

en état de lui prêter. Tout de même

que c'est se rendre coupable de larcin ,

que de ne pas restituer un bien qui ne

nous appartient pas , lorsque nous pou

vons le restituer, & que nous en connoif*

sons le véritable propriétaire , c'est aussi.

se venger d'une manière cruelle & inhu

maine, que de resuser à un Ennemi les

secours les plus nécessaires , & qu'il ne

coute rien de lui accorder. Car fi vous

exceptes quelques cas rares & extraordi

naires, où il y va de notre vie, & où la

nécessité devient la suprême Loi , vous

auriez tort de croire , que pour quelque

injure que vous aurez reçue , tous lés

liens de la Nature, de la Société, de la

Religion, soient rompus incontinent en

tre votre Ennemi & vous. Un homme

qui vous hait, qui vous maltraite, ne laisse

pas d'être un homme & d'avoir avec vous

des rélations , qui vous obligent à certains

devoirs envers lui, & qui font que vous

ne pouvez, fans injustice , le priver de

secours, tels que sont ceux dont notre

Tçxte parle: Si ton Ennemi a faim, don

ne
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rn-luì à manger: s'il a soif, donne-luì à

boire.

2. Notre second motif est pris de là

grandeur & de l'héroïsme qu'il y a, non

seulement à pardonner les outrages, mais à

rerídre le bien pour le mal. Ici , Mes Frè

res , nous voudrions pouvoir faire passes

dans vos cœurs ces généreux sentimens,

qui ne sont connus que d'un petit nombre

d'Ames supérieures , qui savent goûter

toute la dignité qu'il y a à pratiquer les

devoirs les plus sublimes de la Morale de

Jésus-Christ. Vous êtes fi sensibles, pour

la plupart, à l'honneur, à la gloire, en un

mot à tout ce qui peut vous distinguer du

commun des mortels. Et qu'y a-t-il de

plus noble , de plus glorieux , Mes Frè

res, que de tenir une conduite, qui en

nous faisant ressembler à la Divinité elle-

même , nous élève au dessus de toutes

les atteintes, que des hommes envieux & '

malins peuvent porter à la tranquilité Sç

au bonheur de notre Ame? Un Chrétien,

qui pouvant se venger , ne se venge pas , qui

qu'on lui fait,que par des actes de bénéfìcen-

ce & de générosité, prouve non seulement

qu'il est maître de son cœur, & qu'il triomphe

de la passion la plus fougueuse 6c la plus

difficile à réprimer, mais il se montre en-

ne répond

 

& aux injustices

R 2 core
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core à tous égards supérieur à ceux, qui

l'attaquent & le persécutent. II fait voir

qu'il l'emporte sar eux en prudence , en

courage ,' en magnanimité. II découvre

toute ìa vertu & toute la fermeté d'une

Ame fidèlement attachée à son devoir ,

malgré tous les efforts que font ses En

nemis pour la provoquer au crime.

II n'y a pas de mérite à aimer ceux

qui nous aiment , & qui nous font du

bien. 11 n'y a pas toujours autant d'hé

roïsme qu'on s'imagine, à supporter une

injure, sans se venger. Cette patience ap

parente ne vient souvent que [ de foibleíse

& de pusillanimité. Nous ne nous ven

geons pas, parce que nous nous aimons'en

core plus nous-mêmes , que nous ne haïs

sons nos Ennemis. Nous craignons de

nous exposer à leur ressentiment, & de

nous attirer de nouvelles disgraces. Mais

le cœur n'en est pas moins ulcéré, ni moins

rempli de fiel & d'amertume. Au -.lieu

qu'il n'y a rien d'équivoque dans les bien

faits qu'on répand sur des ingrats & des

Ennemis , & qu'il faut une vertu plus que

commune , non seulement pour obtenir de

son cœur le sacrifice des refíentimens , que

nous croyons les mieux fondés , mais en

core pour le porter à un retour de bien-

Teillance & d'affection en faveur de ceux

qui
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qui nous ont offensés , & qui nous offen

sent encore. C'est-là la pierre de touche

d'une grande Ame, & la victoire la plus

noble, la plus solide , qu'on puisse rem

porter. Un Chrétien capable de ce géné

reux effort , ne passera jamais pour lâche

que dans l'esprit de ces furieux, qui con

fondent la -valeur avec une férocité aveu

gle, & qui n'ont pas assez de raison & de

sens pour concevoir , qu'il y a plus de

gloire à se vaincre soi-même, à triompher

d'un Ennemi par les bienfaits, dont on

l'accable , qu'il n'y en a a marcher sur les

traces des Césars & des Alexandres. Celui

qui ejl tardif à colère , vaut mieux que

Vbomme fort ; £s? celui qui est maître dech.

son cœur, vaut mieux que celui qui prend*' 2

des villes.

II y a plus, Mes Frères, un homme qui

tâche ainsi de gagner ceux qui lui sont

contraires , en leur rendant le bien pour

le mal , se met en état de partager en

quelque manière avec le propre Fils de

Dieu, la gloire qu'il s'est acquise en tra

vaillant au salut de nos Ames. Oui, quel

que hyperbolique que vous paroisse cette

proposition , elle est pourtant d'une vérité

reconnue. Car enfin vos Ennemis sont

certainement plus coupables encore aux

yeux de Dieu, qu'ils ne le sont aux vôtre3.

R 3 Le
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Le tort qu'ils font à leur Ame, est incom

parablement plus grand que celui qu'ils

peuvent vous faire. 11s s'amaffent des char-

bons de feufur leur téte/ûs s'exposent à la

vengeance céleste, qui ne permettra point

qu'ils lui échappent, à moins qu'ils ne se

répentent , qu'ils ne changent les disposi

tions de leur cœur, qu'ils ne renoncent à

Ja haine qu'ils ont conçue contre vous.

Or ne seroit-ce pas un digne sujet de gloi

re pour vous, Mes Frères , ne seroit-ce

pas en quelque sorte participer à celle de

Jésus-Christ , fi vous pouviez contribuer

à retirer votre Ennemi d'un état fi horri

ble & fi funeste ì Et quoi de plus pro

pre a vous y faire réuífir , qu'une condui

te douce & généreuse? Le vif méconten

tement que vous lui ferez parojtre , ne

le préviendra pas en votre faveur. Le

mépris, la dureté, que vous aurez pour

lui , achèveront de le revolter , & rendant

son mal incurable , raffermiront pour tou

jours dans la haine qu'il vous porte. Au-

lieu qu'en lui témoignant toute la com

passion dont il est digne, en lui parlant

avec douceur & avec amitié , en profi

tant des occasions qui se présentent de

fobliger & de lui faire du bien , vous ne

sauriez presque manquer de lui ouvrir lea

yeux sur le malheur de son état, d'amol
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Jir son cœur, de le gagner, de le vain

cre , de rengager à revêtir des diíposi,

tions plus modérées & plus Chrétiennes,

& de contribuer ainsi' à sauver son Ame*

A sauver son Ame! O quelle gloire, quel

le satisfaction, de pouvoir penser que nous

sommes des instrumens dans la main de

Dieu pour procurer le salut de nos Frères !

Quel triomphe pour un Fidèle d'avoir tra

vaillé avec Jésus-Christ à arracher une

Ame au Démon , à la ramener à Dieu , à

lui assurer la possession du bonheur céles

te! Mes Frères, si vous n'êtes pas sensi

bles à ce genre de gloire, vous ne le ferez

à rien.

3. Un troisième motif est pris des avan

tages qui reviendroient à la Société, de

la pratique de cette excellente vertu, dont

nous vous entretenons. D'où croyez-vous

que viennent ces querelles, ces divisions,

ces procès , ces guerres , ces fureurs , en

un mot , tous ces maux , dont le catalo

gue ne finiroit pas , qui désolent la Socié

té, & qui font tant de misérables? N'est-

ce pas de la violation de cette Loi de l'E-

vangile, qui nous défend la vengeance, &

nous ordonne de faire du bien à nos En

nemis? Si nous étions tous également dis

posés à revetir à leur égard des sentimens

si raisonnables, combien de maux y au-

R 4. roit-
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. rçit-il de moins dans le monde? YveN

roit-on régner ces haines , ces animosi

tés, qui sont en quelque façon héréditai

res dans les Familles , qui passent des Pè

res aux Enfans ? & qui causent enfin la

ruine de l'un ou de l'autre parti ! Avec

quelle facilité ne termineroit-on pas les

disputes & les mesintelligences, qui s'é

lèvent tous les jours entre des Conci

toyens & des Frères ! La Société devien-

droit un vrai Paradis , où le Loup babite-

EMe roìt avcç TAgneau ^ où le Léopard gîte-

r°h a^eG ?e Chevreau. On y verroit

&cii. 6$-PEnfant qui téte s'abattre fur le trou de

v, as, FJfptc , Çf PEnfant qu'on a févré , met

tre fa main au trou du Basilic. On n'y nui-

roìt point , & on n'yferoit aucun dommage

à personne.

Je sai , Mes Frères , que cette consi

dération paroîtra foible à ces Ames baf

fes, qui rapportant tout à elles-mêmes, ne

s'intéressent à la Religion, àl'ordre, au

bien public , qu'à proportion de Futilité

qui leur en revient, & se mettent peu en

peine que la Société soit dans la confu

sion & dans le trouble, pourvu qu'en leur

particulier ils soient contens & tranqui-

ïes, qu'ils jouissent en repos de leurs biens

& de leurs richesses. Mais, à l'égard d'un

homme, qui ne se çroit pas placé dans ce

mon
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monde pour lui seul, qui ne fait pas de son

bonheur particulier le centre de toutes ses

vues & de toutes ses démarches, ce motif

pris de l'intérêt de la félicité publique au

ra son poids & son efficace.

4,. Mais ne pensez pas qu'il n'y ait que

le Société qui gagne à l'observation de

cette belle maxime de notre Texte , il

n'y a personne qui ne trouve son avan

tage à faire du bien à ses Ennemis. Quand

il n'y auroit que l'estime & les éloges

qu'une conduite fi noble & fi aimable

nous attire de la part de tous ceux qui

ont quelque respect pour la vertu, quand

il n'y auroit que le repos & la paix de

l'Ame que l'on se procure, & qu'il est im

possible de conserver au milieu des sinis

tres projets que le vindicatif roule dans

son esprit, quand il n'y auroit que la con

solation présente qu'on goûte à faire son

devoir dans un des points les plus diffici

les de la Morale évangélique , en fau-

droit- il davantage , Mes Frères , pour

vous convaincre qu'il est de votre inté

rêt, de votre avantage, de faire du bien à

vos Ennemis ?

Mais ce n'est pas tout. 11 vous reste

encore l'espérance de vous concilier leur

affection, & de les avoir un jour pour Pro

tecteurs óc pour Amis. Quelqu'un a fort

R y bien
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bien dit, que celui qui fia qu'un Ennemi9

en a encore un âe trop. Pourquoi? Parce

qu'il suffit d'un seul Ennemi pour empoi

sonner tout le bonheur de notre vie, &

qu'il n'y a point d'adversaire si petit , fi

méprisable, qui ne puisse nous porter les

coups les plus douloureux & les plus sen

sibles. Par conséquent vous ne sauriez

Matth. être trop prompts à vous accorder avec vo-

h- s- tre partie adverse, trop ardens à préve-

' 2S' nir vos Ennemis par toutes sortes de bons

. tìffiees. Et ne dites pas, que c'est vous

exposer à de nouveaux affronts de leur

Í>art. Ne dites pas, que vos bienfaits ne

eront que les encourager à vous nuire.

Non, Chrétiens. Vos bienfaits pourront

être méprisés , rebutés , on pourra no

vous en tenir aucun compte, je l'avoue.

Mais ce ne fera pas ce qui vous attirera

de nouvelles persécutions de la part de

vos Ennemis, à moins que vous n'ayez à

faire à des gens fans honneur & fans

conscience , qui ne daignent pas même

íàuver les apparences. La crainte de

passer pour des monstres d'ingratitude ,

l'honneur du monde , un reste de pu

deur & d'humanité suffira pour les rete

nir s & leur faire modérer les effets de

leur injuste haine. Mais je veux que

^ votre générosité n'ait pas toujours le
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íiiccès que vous aviez lieu de vous en pro

mettre. Ne comptez- vous pour rien les

glorieuses récompenses qui sont reservées

à ceux qui auront surmonté le mal par le

bien. N'est-ce pas à eux que Jésus-Christ

adresse ces magnifiques promesses, fi ca

pables de réveiller notre zèle& notre cha

rité: Bienheureux sont les miséricordieux ! Matth.

Car miséricorde leur serafaite. Votre ré-^'^'

compense sera grande , £«P vous ferez les Luc

Enfans du Souverain. Car il est bienfai-f-*'

sant envers les ingrats envers les nié- '

ebans.

Un $. motif se tire des ordres formels

que nous trouvons dans l'Evangile , d'user

d'une généreuse bénéficenee envers nos

Ennemis. Cette feule raison devroit nous

suffire , Mes Frères, & nous déterminer

à la pratique de ce grand devoir , quelque

chose qui nous en coute. Si nous sommes

Chrétiens , fi nous nous croyons obligés

d'obéir à Jésus-Christ, nous devons croi

re aussi que nous sommes obligés de lui

obéir dans ce qu'il y a de plus difiìcile

comme dans ce qu'il y a de plus aisé, &

qu'il ne nous appartient pas de choisir en

tre les préceptes de l'Evangile ceux qui

nous accommodent, qui gênent le moins

nos inclinations fecrettes , & de laisser-là

les autres , puisque ce n'est point obéir
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que de n'obéir qu'en partie. Or vous n'ê

tes pas si neufs , Mes Frères , dans la lec

ture de l'Evangile , que vous ne puissiez

vous rapeller quelques-uns de ces passages,

qui vous recommandent expressément de

faire du bien à vos Ennemis. Jésus- Christ

ne s'est pas contenté de vous Je recom

mander, mais il a fait de cette belle ver

tu le caractère distinctif de ses Disciples :

Luc Si vous aimez ceux qui vous aiment , nous

v 3^33 dic-il, quel grè vous en saura-t-on ? Les

3s. ' ' PéagersÇfles gens de mauvaise vie nesont-

ils pas la même cbose? Et fi vous faites du

bien à ceux qui vous en font , quel gré vous

en saura-t-on ? Les gens de mauvaise vie

font aussi de même. Ccsl pourquoi aimez

vos Ennemis faites du bienJans en rien

espérer. Si c'est la Doctrine du Maître,

c'est aussi celle des Disciples. Prenezgardet

ì Thetr. dit S. Paul , que nul ne rende à personne le

s' mal pour le mal. Mais recherchez toujours

ce qui est bon, tant les uns envers les autres

ì pierre qu'envers tous. Et S. Pierre, ne rendezpoint

ch- 3. outrage pour outrage. Mais au contraire

v' 6' bénijjez ceux qui vous hatffent , sachant que

vous êtes appellés à cela^afin que vous héri

tiez la bénédiilion. Plût à Dieu qu'il fût aussi

aisé de vous inculquer la pratique de ces

devoirs, qu'il nous seroit facile de multi

plier les citations & de prolonger cet arti

cle. 6.
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6. Enfin , nous vous avons indiqtífc

l'exemple de Dieu, de Jésus-Christ, des

Saints , qui nous apprennent par leur con

duite jusqu'où nous devons porter la bien

veillance envers nos Ennemis. Rien ne

persuade mieux que l'exemple. Et quel

exemple plus frappant , plus efficace, peut-

on proposer à des Chrétiens, que celui d'un

Dieu , qui est bon , patient , plein de mi

séricorde envers tous , & qui fait lever é- 1 Pierre

gaiement son Soleil sur les bons £«? les mé-c£'£'

chans;que celui de Jésus-Christ, qui quand '

on ìuidifoitdes outrages ,rìen rendoit point,

quand on lui jaisoit du mal, n'usoit pas de

menaces ; mais Je remettoit à celui quijuge

justement ,&c. Ne dites pas que l'exemple

de Dieu, de Jésus-Christ, est trop relevé

pour vous. J'avoue que toutes les ver

tus de Dieu ne sont pas également imita

bles. II y en a auxquelles nous n'attein-'

drons jamais , d'autres que nous ne sau

rions suivre que de loin. Mais il y en a

aussi qui sont à notre portée : telle est son

support, sa patience, sa bonté envers les

Pécheurs. 11 ne tient qu'à nous de res

sembler à Dieu par un fi bel endroit, de

marcher ici sur les traces de notre chari

table Sauveur, & de goûter avec lui le

contentement & la joie , qui accompa

gnent la pratique de ces aimables vertus.

Mais.
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Mais si , après tout, ces divins modèles

vous paroissent encore trop relevés , du

moins considérez les Apôtres&les premiers

Chrétiens. Cétoient des Hommes comme

vous, sujets comme vous aux mêmes impres

sions de l'amour-propre , aux mêmes res-

fentimens, aux mêmes passions. Cepen

dant quelle patience dans leurs maux!

Quelle magnanimité au milieu des persé

cutions les plus cruelles! Quelle douceur,

i c'or quelle charité pour leurs Persécuteurs ! On

ch. 4. ' dit du mal de nous, £«? nous béniffons. Nous

v- 12. 13,sommes persécutés, £5? nous le souffrons.

1 1 cor. Nous sommes blâmés-, nous prions. Nous

ch. 11. sommes faits comme les balieures du monde

v' u comme le rebut de tous jusqu'à mainte

nant. Je ne vous écris point ces choses , dit

S. Paul , pour vous faire honte. Mais je

vous donne des avis comme à mes cbers

Enfans. Et je vous prie d'être mes imita

teurs, comme je le fuis moi-même de Jésus-

Christ.

Est-ce assez, Chrétiens , pour vous en

gager à la pratique d'un devoir auísi juste,

auísi. noble, auísi utile, auísi glorieux, que

celui que nous venons de vous proposer?

Ne craignez-vous pas qu'en le négligeant,

vous ne deveniez auísi coupables devant

Dieu , que ne le peuvent être vos plus

cruels Ennemis ? Ne craignez -vous pas

qUC
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que les charbons defeu, qu'ils fassemblent

sur leur tête , ne se transportent sur la vô

tre pour vous consumer ? Ne craignez-

vous pas , qu'irrité de votre endurcisse

ment, Dieu ne vous fasse éprouver tôt ou

tard la vérité de cette déclaration effrayan

te: Condamnationsans miséricordeserasur

celui qui n'aura point usé de miséricorde.

Dieu veuille que tous ces motifs fassent

de salutaires impressions sur vos Ames!

Dieu veuille vous ôter- ce cœur de pierre, E

£5? vous donner un cœur de chair, afin que^Vt

désormais vous soyez comme des élus dev- l*

Dieu, Saints £«p bien-aimés , revêtus des

entrailles de miséricorde, de bonté ,d?bumi-Colch,i'

lité , de douceur , d'esprit patient , vous*' "'I3'

supportant les uns les autres, £5? vous par

donnant les uns aux autres, comme Christ

vous a pardonné. Amen !
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